
LA PETITE FILLE AU NAPALM FIT LA "UNE" DES JOURNAUX DU MONDE ENTIER. ELLE EST 
AUJOURD'HUI CONSIDÉRÉE COMME L'UNE DES PHOTOS LES PLUS CÉLÈBRES DU XXE SIÈCLE. UNE 
IMAGE DEVENUE D'AUTANT PLUS EMBLÉMATIQUE QU'ELLE FUT SOUVENT PRÉSENTÉE COMME 
AYANT MODIFIÉ LE COURS DE LA GUERRE. KIM PHUC, LA PETITE FILLE ALORS ÂGÉE DE NEUF ANS, 
FUIT SON VILLAGE PRÈS DE SAIGON, AU SUD DU PAYS, APRÈS UN BOMBARDEMENT AU NAPALM .

Nick Ut Cong Huynh Et Kim Phuc.

La petite fille brûlée au napalm



De 1965 à 1975, les Américains et les Canadiens ont pu assister au déroulement quotidien d'une guerre, 
soir après soir à la télévision, avec l'effet pernicieux de créer une insensibilité aux horreurs montrées. 
La politologue Karine Prémont explique comment la couverture des journalistes est passée d'un regard optimiste sur la 
guerre au Vietnam à une dénonciation de l'offensive américaine.

Le début d'un long conflit
Le conflit entre les États-Unis et les Vietnamiens commence en 1961, quand John F. Kennedy envoie des conseillers militaires pour 
former l'armée sud-vietnamienne. Il souhaite résister au régime communiste du Vietnam du Nord. 

À partir de 1965, le président Lyndon Johnson obtient carte blanche du Congrès pour mener l'intervention qu'il souhaite au Vietnam. 
L'armée se met à bombarder le pays, puis en juillet 1965, les premiers soldats américains débarquent au Vietnam du Sud. Dans les
dix années qui suivent, les États-Unis envoient environ 2 millions de soldats, surtout des conscrits, au Vietnam.

La perte de l'appui populaire
De 1965 à 1968, les reportages à la télévision présentent une vision de la guerre au Vietnam dont l'issue serait victorieuse pour les 
États-Unis. Ils montrent la guerre comme une nécessité pour lutter contre les communistes. Mais devant des images terribles, et 
avec les morts qui se font de plus en plus nombreux, l'opinion publique bascule.

À partir de 1968, des journalistes, comme le célèbre Walter Cronkite, commencent à dire que le conflit mènera à une impasse. Les
bombardements, l'usage du napalm et l'arrosage toxique des plantations avec l'agent orange sont dénoncés. Les comportements 
de certains soldats américains et les images de saccages suscitent la répréhension.

Aux États-Unis, de nombreuses manifestations pacifiques sont organisées, d'abord dans les universités, puis dans les lieux publics. 
En novembre 1969, la plus importante d'entre elles rassemble plusieurs milliers d'opposants à la guerre à Washington. Le soutien à 
l'envoi de troupes au Vietnam s'effrite devant les mensonges des gouvernements successifs sur la situation au Vietnam.

Contexte historique 



La photo



Les « faits »

u Le 8 juin 1972, un pilote de l’armée sud-vietnamienne, prenant par erreur
un groupe de civils pour des troupes ennemies, bombarde le village de
Trang Bang, au Sud-Vietnam. Les bombes contenaient du napalm, un
combustible hautement inflammable, qui tue ou brûle gravement celles
et ceux qui se trouvaient là. Cette photo emblématique en noir et blanc,
qui saisit des enfants fuyant un village transformé en brasier, a
remporté le prix Pulitzer et été sélectionnée comme « photo de l’année »
lors du concours World Press Photo of the Year en 1972. Elle est devenue
le symbole des horreurs de la guerre du Vietnam, de la cruauté de
toutes les guerres sur les enfants et les victimes civiles.



Analyse de l’image
Nombres de plans: 3
1: les enfants
2: les  soldats
3: la fournaise de napalm

Cadrage-composition:
L’image à été recadrée sur la droite pour enlever des éléments parasites.
La route agit comme une ligne de fuite vers la fournaise. La fillette est au 
centre de la route et les enfants forment un arc de cercle qui rétrécie vers 
la droite donnant l’impression d’un mouvement vers l’avant.
Les soldats forment une ligne de barrage.
La ligne d’horizon sépare la terre et le ciel : la fournaise les rejoint !

Couleur:
Noir et blanc. La blancheur des enfants illustre de leur innocence.
Les soldats en  gris foncé indique le métal et la force.
L’horizon est chargé d’une noirceur qui monte du sol semblant disputer sa 
place au ciel …..

La lumière:
La lumière se porte essentiellement sur les enfants, l’axe de la route 
indique le salut.

Notre regard:
Il se porte d’abord sur les enfants, on entend leurs cris ils hurlent de 
douleur. Certains ferment les yeux pour ne pas voir la réalité. La petite fille 
concentre les regards et fixe l’objectif nous devenons tout à coup 
spectateurs . Elle est nue c’est incongru. Les GI marchent à pas lents comme 
si de rien était, la guerre semble une affaire de routine……..



La photographie est considérée comme « parfaite » par son cadrage et sa
dramaturgie. Le photographe reporter agit dans l’instant. Même s’il recherche la
« photo » idéale et le scoop, il ne peut pas savoir ce qu’il enfermera dans le boîtier.
Il est une part de hasard et de chance. Il ne sait non plus si la photographie est
réussie et saura dire quelque chose de marquant et traduire l’indicible. Le but est
de créer un choc dans le public et faire accéder ce dernier à une vérité jusqu’ici
largement cachée.

Le photographe donnera l’explication plus tard. Les enfants fuient en état de
choc, silencieux. Ils crient quand ils voient les photographes et le cameraman. La
jeune Kim, en particulier, prise d’abord dans la fournaise, brûlée au bras et par ses
vêtements également en feu, peut courir pour échapper aux flammes, après s’être
débarrassée de ses vêtements, car ses jambes ne sont pas atteintes. Croisant le
photographe, elle crie : « Trop chaud, trop chaud ». En fait, elle demande de l’aide.
Un soldat lui donne à boire, puis elle perd connaissance.



Richard Pyle, chef du bureau de l’AP à Saigon, déclare que la photo:

« résume toute l’histoire du Vietnam, la guerre et son impact sur le
pays et sa population, le déchaînement de la violence. Une violence
contrôlée qui échappe à tout contrôle – Voilà ce qu’elle représente. Dans
l’histoire de la photographie elle est emblématique. Elle raconte un
aspect de la guerre du Vietnam qu’il fallait absolument révéler au
public. Et elle le fait avec une dramaturgie incroyable, à la limite de
l’insoutenable. » Il conclue : « Voilà pourquoi c’est devenu une icône. »

Le destin de la photographie. Elle a failli ne pas être publiée. Le
responsable de l’AP à Saigon ne voulait pas la publier. Une règle
non écrite de l’agence interdit de montrer des corps nus de
face. La photo est trop violente pour le public américain.
Finalement, au lieu de la jeter, il se ravise et l’expédie. Elle ne paraît
que le 12 dans la une du New York Time, deux jours plus tard elle est
à la une des journraux du monde entier.



L’impact de la photographie est immédiat et considérable. Il est négatif pour les Américains.

Le président américain Nixon y voit un « coup monté », une manipulation des Sud-Vietnamiens.

Un proche collaborateur témoigne : « Tout le monde en parlait, comme jamais on n’avait parlé d’une photo. Une petite fille innocente, les
vêtements entièrement brûlés avec une évidence : c’était une attaque au napalm ». Mais, cela n’a pas forcément changé le cours de la guerre.
Elle illustre l’influence croissante des médias, désormais acteur de l’opinion publique et de l’histoire. L’accusation est sans appel : le napalm
provient de toute façon des Américains. Le choc n’est pas moins terrible dans l’opinion publique. Les protestations s’amplifient à mesure que la
guerre se prolonge, puis commencent à s’essouffler. La photo provoque un sursaut des pacifistes en 1972.

Du côté du régime communiste, elle devient également une icône dans la lutte contre les Américains et les Sud-Vietnamiens et continue
d’enraciner dans la conscience nationale vietnamienne.

Le destin du photographe. Le photographe accède à la célébrité à 21 ans et obtient le Grand prix de la photo reportage et le prix Pulitzer en
1973. Il participe de l’âge d’or du photojournalisme et du journalisme de guerre (commencé en 1856 avec Roger Fenton pendant la guerre de
Crimée), comme Robert Capa.

Le destin de la principale victime visible. Elle gagne un nom public et devient elle-même une icône du pacifisme. Le
photographe, pris de remords, se résous à sauver la jeune fille : « Je ne voulais pas qu’elle meure ». Il l’emmène dans
un hôpital, alors qu’on ne veut pas la soigner : elle est tenue pour morte, le visage boursoufflé. Mais, brûlée jusqu’au
troisième degré sur une grande partie du corps, elle survit après dix-sept interventions chirurgicales et quatorze mois
d’hospitalisation et accédera avec le temps à une vie à peu près soutenable. Elle fait des études de médecine,
dermatologue elle devient citoyenne canadienne et ambassadrice de l’UNESCO. Elle dirige actuellement sa
fondation qui vient en aide aux enfants victimes de la guerre. Au moins, un demi-million d’enfants vietnamiens
naissent avec des déficiences liées à l’empoisonnement par les armes chimiques. Quarante-cinq ans plus tard, elle
porte encore en elle les stigmates de ce 8 juin 1972. Ce jour-là, sept mois avant les accords de paix de Paris, elle
n’avait que neuf ans.



Nick Ut, de son nom vietnamien Huynh Cong Ut, possède lui
aussi un destin hors du commun. De prime abord, rien ne
prédestine le jeune Vietnamien au photojournalisme. Le
photographe de la famille, c'est son grand frère La, qui
travaille pour Associated Press. Et puis, en 1965, La se fait
tuer sur le front, et "Nick" prend sa suite. D'abord comme
laborantin, puis comme photographe à part entière. En 1975,
alors que les Nord-Vietnamiens fondent sur Saïgon, Associated
Press évacue Nick Ut aux États-Unis. Une nouvelle vie, bien
plus paisible, débute pour lui en Amérique.

Il y a peu, l'homme est même retourné sur la route 1
de Trang Bang, à la demande d'Associated Press, afin
d'y photographier le paysage contemporain. Plus de
quarante ans après le bombardement, Nick Ut a
délaissé son Leica pour faire des photos au smartphone

Ironie de l’histoire, bien plus tard, mais encore 
un 8 Juin Nick Ut publiera une photo qui fera la 
une de plusieurs journaux dans le monde

Paris Hilton en pleurs



La photographie fait exister un événement réel autant qu’elle le crée. Il aurait pu rester dans l’anonymat de l’histoire.

Le destin de la guerre.

La guerre du Vietnam se termine par la défaite des Américains et la victoire du Vietminh qui unifie l’ensemble du pays en 1976.

Cette photographie démontre l'importance du travail des photojournalistes qui nous alertent en révélant l'état du monde. Ils construisent la
mémoire visuelle des événements marquants de nos sociétés à travers le temps. La photographie est un moyen pour informer. Cette
photographie a souvent été utilisée, récupérée, détournée : par des artistes (caricature contre la guerre en Irak, Bansky…) ou des
mouvements idéologiques, politiques (les associations pacifistes s'en sont servies pour dénoncer les horreurs des guerres, le parti
communiste vietnamien pour accusé l'impérialisme américain...) On peut faire dire beaucoup de choses à une image, surtout en dehors de
son contexte initial. Une photographie peut être manipulée.

Le cynisme de BANKSY( GB) dénonçant l’impérialisme
américain au travers des symboles de réussite du
capitalisme, nous invite à réfléchir sur l’impact culturel
de la société américaine dans le monde.

« Napalm de Banksy »

De façon tout à fait ironique, cette
œuvre de Banksy fait écho à un
dessin anonyme qui reprend lui aussi
les silhouettes des enfants en fuite
devant l’explosion de la première
tour du World Trade Center lors des
attentats du 11 septembre 2001.

Dessin anonyme



Devenus malgré eux des protagonistes iconographiques de cette guerre du
Vietnam, Nick Ut et Kim Phuc se sont revus à plusieurs reprises. Mère de
deux enfants, Kim vit aujourd’hui à Toronto, au Canada, et aspire à la
tranquillité. Elle a été nommée Ambassadrice de Bonne Volonté (Goodwill
Ambassador) de l'UNESCO en1997. Nick Ut est quant à lui toujours
photographe ( à la retraite ). Egalement marié et père de deux enfants, il
est domicilié à Los Angeles.

Le pardon m'a libéré de la haine, J'ai encore beaucoup de 
cicatrices sur mon corps et des douleurs intenses quasiment tous les 
jours, mais mon cœur est purifié. Le napalm est très puissant, mais 
la foi, le pardon et l'amour sont beaucoup plus forts. Nous n'aurions 
plus jamais la guerre si tout le monde apprenait à vivre avec le 
véritable amour, l'espoir et le pardon. Si la "fille de la photo" a pu le 
faire, demandez-vous : "Ne puis-je le faire, moi aussi ?". »

En guise de conclusion, je citerai ces quelques mots tirés de 
la biographie de Kim Phuc « La fille de la photo »

Que sont ils devenus ?






